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AU PAYS 

L'AIGLE 

BLEU il M. F. SILVART 
, notre envoyé spécial 
i l . . ( 

Là pli* grand* nation HldtMlrMIll «H monda, lot EUU-Unta d'Améri­
que, sort» Aveèr connu M M ponod» di prospérité aant exempta dana 
l'htateere, s* Uouoo sua prises etapeee oinoj an» aaoa una crie» «ai l'a 
menée an mors 1*31, aux s stresses unutoa do la Banqueroute. 

A *o MMNM i n homme oot venu qui, par une politique hardMnanl 
proaraoaiva, a sauve aan paya L'économie amorteama aa radraoaa. La 
grand» rareere a dioparu. La pr«*onll*ii aiajwunla Trola 
chômeur» ont rotra*)** du travail aan» ITndaaXiI». Trala i 
aant oecupot diroctamant par l'Etat. Par la ftauoaa daa prix «grUioioi ot 
par la arotaadan du aalaJra loo paysan» at las ouvrier» tnt roprta 
courage, Lot ineustrieta ont m ta rouvrir l'ara daa bénéftee*. 

La pillHaua da NOOSEVELT, la « Ma* Ooal ». oat l'una daa plu» 
paawonnajitos expertanees oaaioioa da natra époque da transition ot 
de tâtonnement*. 

Ca qu'alla tat au lutta. Ma frutta qu'alla a prsduMt, las sopslrt at Ma 
craintes ou elle nsgajri. Ma tapons qua noua pouvons an tlror. c'est oo 

•tour rransM SILVART a voulu connaîtra par una 

la publication da aa rtpi ingi sur r 
at I actualité n'ont pas besoin 

HEURES DE CAFARD 
dans les Huttes 

La saison d'hiver 1934-1935 restera sans doute. 
dans le souvenir des Huttiers, 

comme la plus désespérante qui ait jamais existé 

UN GRAND DEBAT FINANCIER A LA CHAMBRE 

', chef des bandits _ .™.,.™,„. 
d'Haubourdin, condamné U " ™ ™ S ? 

au bagne à perpétuité °E B0«5 OU TRES» 
aétéadoptépar450voixcontre122 

Aprt* ykùàomtt et ré» 

quioâtoire les juré da 

Nord se sont mouton* m-

éàgmàê pour rawaMm 

et sensibles à l'extrême 

jeraetac de tes complices 
M. JAULK.T 

qui fit Ionction de chef 
du Jurg. 

( M HOTRl tNVOTI *PgCIAL) 

Garin sera enfermé dans 

une Coioaie correction­

nelle pendant 5 ans et 

DeUnnoy, acquitté, sera 

confié à une Colonie pé­

nitentiaire pendant 2 ans 

(( L'abaissement du loyer de l'argent à long 

» terme doit somlagmr l'agriculture, les com­

merçants et les industriels », a déclaré 

le Président du Conseil. 

Il faut remonter au procès de la veuve 
Lefebvre la terrible belle-roère qui 
abattit sa bru au chemin de la Soli­
tude, pour retrouver l'atmosphère enfié­
vrée de la salle des assises de Douai de 
l'audience d'hier. Impatience, curiosité, 
désir de voir et d'entendre, attrait du 
dernier acte d'un sombre drame, duel des 
robes noires contre la robe rouge du re-

Sa plaidoirie est un réquisitoire avant avec pour responsable l'amour eux élans 
la lettre. Fera-t-il acte de partie civil 
sans amplifier ses prérogatives? Non 
U aurait pu se borner à faire toucher 
du doigt la plaie béante, la plaie pro­
fonde que la mort du «spahi* a creusée 
dans le cceur du pare et de la mère, car 
si quelqu'un n'a pas mérité les neuf 
balles qui l'ont tué, c'est bien Albert 

irrésistibles. On va vous opposer l'amant 
en place : Moment, à l'amant éventuel : 
Wamex. » 

Voilà le dilemme. Des lors, la démons­
tration commence. Elle sera logique. 
L'avocat présente la belle famille War-
nes, dont le père est un de ces ouvriers 
qui font l'honneur et la grandeur de la 

L n< hutte A HOYMILLE. prêt de BERGUES. acec ses créneaux et ion canot. 

— Invité f 
— Invité. 
— Invité T 
— Invite. 
Je fais ainsi M tour dune bande 

joyeuse de jeunes chasseurs rassembles 
dans un café de Bergues. en attendant 
l'heure H. 

Et la blague ne tarde paa * fuser : 
— Ois donc. Jacberg, c'est toi qui fera 

le plus beau tableau cette nuit... 
— Pourquoi 7 
— Parce que tu raconteras en deux 

cents lignes qu'on n'a nen tué 1 

de cartes pour faire dea belottes. des 
manilles et des re...belottes I 

Tout est prêt. Il est 30 h. 30. Le der­
nier invité est arrivé. Nous avmmes donc 
au complet 

Les moteurs aes autos août mis en 
route. Nous partons par la porte de 
Caseel et le chemin dé Ceinturé afin de 
vivre une nuit monotone qui aéra d'ail­
leurs celle de tous les huttiers de 
Flandre. A Hotmille. A Quaedrpre, a 
Cuudekerque- Village. A Teteghem. A 

A UAUCHE : On rattache un appelant — A DROITE : On signale un a pat-
sage ». Haie, à caute du tempe trop doux, les oUeaux ne demsendrout pas. 

Et tout le inonde de nre de bon cceur. 

La conversation reprend : 
— Tu prépares tea armes t 
— C'est déjà tait. 
Et cela, je sais ce que ca veut dire. 

Jn tusil. des cartouches 7 c'est très 
bien Mais U y a mieux : quelques 
douzaines d excellentes huîtres, un bon 
litre do blanc du pain de seigle bien 
frais un gros morceau de beurre.. 

Voua, en effet. — il faut bien M dire, 
— les ventantes « armée » nécessaires en 
cette saisun hivernale pour «tuer* les 
heures de cafard que noua allons vivre, 
d Ici quelque* lnatunta. dana une butte 
de FUndre. 

Kt n oublions paa 1 lncjisptnaable jeu 

Loon-Piage et, du coté de la frontière 
belge, jusque dans les Moeret. 

aina ta SUIT* AN O I U X I I M A rsoa» 

Voir, m le 

suite de la But sic* 

i de notre « Grand Concourt 
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M. FLAND1N m. BARtTY. Rapporteur 
Président du Conseil, à la tribune General de ta Commission des finance». 

(Ot ROTBB RSOACTION PkBItlCNMSl 

Par «*e voix eontro l i t , la Chôma** » 
adopte. hMr soir, après doux. rongues 
eaancet de délsaoratlona, le projet reta-
vant de dix a qumxe milliards, M plafond 
sreirrtstlen des Bons du Trésor à court 

Une vue générale de ta aolte des Attises ou cours des débats. 

doutable accusateur publie... c'est tout 
cela qui avait attire la grande fouie 
Une foule encombrante. Les spectateurs 
s'étaient immiscés jusqu'au prétoire e». 
c'est parce qu'elle était bien défendue 
que la table des journalistes résista aux 
vains assauts des «resquilleurs*. Les 
couloirs, les «pas perdus», les escalier*. 
tout était comble et pourtant le service 
d'ordre était Intraitable. 

On se montre discrètement du doigt 
la famille Warnes, la famille Momom. 
la famille Delannoy, le grand-père de 
Garni. Tous les amis de la victime sont 
la. Ah ! ils sont fidèles A la mémoire, 
ceux-là ! Et si les jurés les entendaient. 
Ma plaidoiries de la défense seraient mu­
tiles ou vaines. 

Il y a aussi d'élégantes Douaisiennea 
jl manque aux spectateurs des lunettes 
de théâtre pour mieux apprécier leur 
beauté. 

Cest le jour ou l'éloquence sera reine 
On souhaite que les orateurs perdent en 
prolixité ce qu'Us peuvent gagner en pa­
thétique. 

La partie civile devant 
un délicat problème 

M* REISENTHEL se lève le premier. 11 
représente la partie civile, c'est-à-dire 
la famille Wamex. Sa plaidoirie durera 
plus d'une heure Sa face mobile vit et 
ponctue, phase par phase, le drame 
qu'évoque le saisissant récit qu'il fait de 
la mort tragique d'Albert warnea. Ses 
accents sont puissants. Sourcils fronces 
qui multiplient des accents circonflexes. 
il foncera contre le système de défense 
de Moment, car il ne se préoccupe que 
du crime. Il martelle ses mots. Sa dic­
tion obtiendrait un facile accessit au 
Conservatoire de Douai. 

Warnez. Mais U est obligé d'agir autre­
ment. En effet, depuis deux jours, l'atti­
tude du Momont impose au défenseur de 
la famille le devoir d'entreprendre un 
travail difficile de démolition pour effri­
ter le système de défense que les débats 
ont révélé. 

Le père de UOMONT 
accablé de douleur. 

Et voici le problème. Etant donné un 
crime apparemment odieux, — Us sont 
tous odieux, mais la subtilité des avo­
cats est incommensurable. — démontrer 
au'U est crapuleux avec arguments so­

dés et consécutivement établir que la 
thèse du crime passionnel, mal étayée 
par de trop fragiles preuves, n'existe 
que dans l'imagination d'un accusé veule 
qui, comprenant qu'U joue sa tète, songe 
à la dernière heure à inventer un «yv 

nouveau : le crime passionnel. 
On tente de vous présenter le crime 

vie économique de la France. — Le fils ? 
Albert wamex? Le défenseur ne peut 
mieux faire que de lire le discours que 
prononça sur la tombe un employé de 
l'usine où la victime travaillait. 

Le crime ! L'orateur l'aborde carré­
ment : 

— Il s'est passé le 1er avril quelque 
chose d'épouvantable.- » 

Le récit est sur ce ton : le chant d'allé­
gresse des cloches de Pâques, la bande 
Momont et C", voleurs, cambrioleurs, 
détrousseurs, pillards. La crapule ne 
******* jamais. Il faut du « fric >. C'est 
le chef qui l'a dit. Le revolver « parlé ». 
Oarin est le «porte-carnier ». 

— Par jalousie ? Allons donc ! Mais 
on aurait dû le retrouver anéanti, la 
nuit même, dans quelque commissariat, 
fondant en larmes et repentant. 

La thèse du crime passionnel, l'avocat 
veut en disperser les miettes. Il examine 
au scalpe, psychologique l'état d'esprit 
des bandits qui « vivaient pour le veau 
d'or ou le Dieu d'argent ». 

Les relations de Warnez avec Louise 
Delannoy ? Il faut y venir. Cela n'existe 
pas, — Et le coup de poing ? Les témoins 
qui ont vu les traces et les témoins qui 
ne les ont pas vues. Tout est analyse 
méthodiquement 

— Louise a voulu rendre A Momont 
un dernier service d'amie quand elle a 
consenti à avouer la trace du coup. 

H n'y a pas eu discussion entre War­
nez et Moment Personne n'a entendu 
les cris. Or. on crie quand on se dispute. 
Pourquoi l'asslggtn a-t-il rechargé le 
revolver T 

— Cest un crime crapuleux, les dépo­
sitions le prouvent, notamment un aveu 
sensatior->el signé de Momont 

M* Relsenthal conclut : 

— Pas de pitié ! A-t-il eu pitié, lui. ce 
misérable ? La famille ne crie pas ven­
geance. Elle veut la justice Momont n 
pris la vie de son enfant. Prenez la 
sienne !._ » 

Ct résultat no put jamais être mit en 
doute, sauta Ms S. F. I. O. et leurs voi­
sin» d'»xtreme-gauche ayant de* M 
début manifeste Mur hostilité au projet, 
ton* M* autres groupée etaMnt d'aooord 
avec M ministre dos Finances sur M bien-
fondé ot ta nécessité de M mesure propo­
sée qui n» furent nie» par aucun do* 
orateurs qui s* succédèrent A la tribune, 
A lexoeptMn do M. Vincent AUMIOL, 
soctaJtate ot do M. C L A M A M U S qui. eu 
nom de* communistes, déposa morne un 
contre-projet 

Aussi, l'Intérêt du débat qui fut d'un 
bout à l'autre do haute tenue et qui 
honore l'A**embMe, r**kta-MI principa­
lement et plu* enoore dana roxzwoé 
très clair do M. Germain-Martin que. 

specialietoe en matière Hnaneiore oommt 
*St*> OC •LASTE^ntE. George* BON­
NET et Paul REYMAUD. lequel plaie* 
de n»uv»eu peur ta dévaluation. 

(LIRS LA tUITE BN BEUXICM* PAggl 

gXTBAIT *M minutM m u n i eu OrarM *• 
Trlkunat «• p*!*c« —11 «cUwiw»U« 

I 'ITMIM (Nord) 

! Vair, en septième page , la i 

tmki des numéros gagnants 

du SWEEPSTAKE LUXEM- | 

Suivant Jugement eontradtctolrement rende 
par le Tribunal de polie» correctioaoeue 
U'ATesnes le II Derfmbre 1:134. enregistré. 

L» nommé cILBtRT fDetlrt-Josepbi, Ht ans, 
fermier, demeurant * iioj on. libre. 

A été déclaré eonvaÙKn du délit de lalu-
flcatlon de lait par mouillage * * ^ ? - T*018 

nu mise en vente et condamné à qrttnie jours 
i emprisonnement (sursis! par corps A c»m 
irancs d'amende et au» dépens. 

En outre, le Tribunal a ordonne la puiu-
canon du Juxement pour extrait en prenurro 
l>age dê  journaux : r • Le Grand £cao>du 
Nord . «• . le Héreil du Nord ». 3« • l'Obser­
vateur, et l'aiticnace a la porte du domicile 
du condamné et a celle de la Mairie d» 
Floyon pendant une durée de Mot Jours, 1« 
tout aux frais da Gilbert, tans tontefoM'.qne 
les frats de chaque publication ne Dataient 
.|<*p»"*r la somme d» cent cinquante francs, 
et ceux d'affichage celle de trente (rases. 

En vertu de» Iota des 1er Août ltOVet î* 
mars tsri. 

N'y ayant appel. 
Pour extrait conforme, délivré a M. le P*c-

cureur de la République sur sa reqnuéUea. 
Avesnes. le l* Janvier 1M5. 

Pour le Greffier en chef 
(signé). O. OlStZS, 

Va au Parquet. 
Aresnes. le 18 Janvier 19». 

L» Procureur de la République 
(signé). OB ANBMBlt 

C'est demain que nous publierons le premier feuille­
ton de notre sensationnel Roman^ûmima 

TOBOGGAN 
Roman sportif, mais aussi et surtout poignant et 
•douloureux roman d'amour. 
TOBOGGAN est une histoire vécue ! 

UOMONT et OARIN c/londrcs aans leur box en entendant le réquisitoire de U. lAvoeat Général BOUSQUET. 

Lire la suite du compte rendu ea deuxième page 
U point terrible du ,< GRAND GEORGES 


